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LES THÉORIES 

DE FUSTEL DE COULANGES 

A M. Aug11st1 l1111p1111, 1111,nbr, dt rJ,utihd. 

Monsieur et honoré confrere, 

Mon regret sera tres vif, samedi prochain, 
me trouvcr cmp&hé par l'éloignement et de 
pouvoir roe joindre a ceux de nos amis qui ap 
tcront a la mérooirc de M. Fuste} de Coul 
un modeste et pieux témoignage de lcur 
tude intellectuelle, pour le bienfait recueilli 
ses deux grands livres : la Cité antique et l'I 
toire des institutions polit,ques de la France. Vi 
etcs micux qualilié que moi pour délinir la 
de cette reuvre, vous, mon cher confrere, et les 

(1) Cette lettre fut ~crite au tr~s rerrett~ M. Longnon, 
de l'lnstitut, prbidcnt de l:i ítte organisée en l'honn 
l'anniversaire de la naissance de Fuste! de Coulanres. 
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ill qui prcndront la parole apres vous. Mais · 
•• simple analystc des mreurs actuelles commc 
le sunancicr qu1 vous écrit doive reconnaitre, dans 
faateur d'études si spéciales et si lointaines, un 
dea m.eillcurs éducateurs de sa pensée, n'est-ce pas 
• prcuve que l'illustre historien dont nous fe­
• aujourd'hui le soixante-quinzieme anniver­
saire, fut en meme temps un des plus puissants ré-
1DY1teurs d'idées de son époque? Quelle marque 
pl111 stire d'un beau génie que ce double pouvoir 
d'aoeller dans les parties techniques de son tra­
nil et d'en dégager des résultats généraux, 
cl'avoir un enseignement efficace pour les spécia­
lilta et d'en avoir un pour les profanes? Claude 
Benwd, Pasteur, Taine furent ainsi. 

De cet enseignement que j'appellerai du dehors, 
DOUS avons tous pro lité, suivanl nos forces indi vi­
aellcs. Des travaux comme ceux-la touchent a 
trop de sujets divers, ils donnent une páturc a de 
bop nombreuses variétés d'esprits pour que l'on 
p1DS9C avoir la prétention d'enserrer un hommc tcl 
que M. Fuste! de Coulanges dans une formule. 11 
11t c:epcndant permis a chacun de dire : e Voila 
les points ou cette intelligence a ému la mienne. • 
L'aa:ord serait presque unamme, j' imagine, parmi 
111 pns de ma génération, pour reconnaitre que la 
pmniere influence du mattre de la Cité a11tique 
flt de nous apprendre a secouer le joug de la 
PeDl6e allemande. Le morceau publié dans la 
.,_, des De11x Mondes, a. la date du 1" sep­
lllllbre 1872, sous ce titre : De la maniere d'écrire 
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r histoire en France et en Allemagne dep,dl 
quante ans, marque une date dans la li~ration 
beaucoup d'entre nous.'Pour la premiere fois 
un dcmi-siccle, un savant fran<rais osait parler 
savant fran<rais et briser l'hypnotisme dont 
rivaux d'outre-Rhin avaient comme frappé 
intelligence nationale. Non seulement ce sa 
d'une autorité incontestable affirmait et d 
trait que e le véritable esprit scientifique 
beaucoup plus rare en Allemagne qu'on ne 
croit d'ordinaire ,, non seulement il revendi 
la premiere place pour e cette vraie sciencc 
~aise d'autrefois ,, cette érudition si calme, 
simple, si haute de nos Bénédictins, de notre 
démie des Inscriptions, de Beaufort, de Fréret, 
tant d'autres, qui enseigne'rent a l'Europe ce 
c'est que la science historique. 11 faisait plus. 
l'engouement pour l'étranger, il diagnostiquait 
indice de la funeste maladie dont notre p 
pays souffre toujours et dont il risque de m 
la rupture violente entre le présent et le 
Quelles pages et combien éloquentes, d'une 
quence d'autant plus pÓignante qu'elle est 
contenue, que celles ou il nous montre nos · 
riens prenant partí pour nos ennemis a travers 
siecles, par haine pour la France d'avant 1 

e Dans la longue lutte du sacerdoce contre 1' 
pire, nous étions pour ceux qui pillaient 1'1 
et exploitaient l'Eglise. Mais nous maud' 
les guerres que Charles VIII et Fran<rois 
firent au dela des Alpes ... Nous étions po 
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1,6forme allemandc, qui arrcta et ralentit l'essor 
di la liberté dans l'Europe entiere ... Nous accu­
sioas Louis XIV d'avoir fait la guerre a l'Alle­
mape, et nous négligions de voir, dans les docu­
ments authcntiques, que c'était lui, au contraire, 
qai avait été attaqué trois fois par elle ... Nos his­
llriens ont tous été pour Frédéric II contre 
Louis XV ... • et il concluait : e Notre patriotisme 
ae consiste, le plus souvent, qu'a honnir nos rois, 
i dáester notre aristocratie, a médire de nos ins­
titutions ... Le véritable patriotisme, c'est l'amour 
da passé. C'est le respect pour les générations qui 
IIOIIS ont précédés. Nos historiens ne nous appren­
•t qu'a les maud1re1 et ne nous rccommandent 
qae de ne pas leur ressembler. Ils brisent la tradi­
,;,,, franfaise et ils s'imaginent qu'il rtslera un 
lflnolismt f ranfais. • Je me souvicns de la clarté 
qae ces fortcs phrases projetaient dans ma cons­
amc:e de jeune hommc. Meme aujourd'hui, je 
lle peux les rclire sans une émotion singuliere. 
Elles ont agi sur moi si profondément que je 
les retrouve par dela toutes les hypotheses aux­
qaelles je suis arrivé et qui font ccrtitudc dans 
ma pensée. 

Cet amour passionné de la Francc domine 
rHistoi,e des institutions politiques, - de toute 
la France, et c'est le sccond des enseigncmcnts 
de ce maitrc qui a si nettcment défini la patrie 
1 la terra patrum, la terre des ancetres, le pays 
fil que les andtres l'ont fait ,. II est bien remar­
fllble que ce sens de l'unit~ intime de la patrie 
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se soit éveillé chez lui en dehors de toute id~ 
con~ue. 11 a d'abord et surtout été un savant et 
exigeait de lui-meme, comme des autres, cette 
mission absolue au fa1t, dans l'espece aux 
ments, cette impartialité qu'il appelait d 
expression tres heureuse et souvent reproduite e 
chasteté de l'histoire ,. Ce sont les doc 
qui l'ont conduit a une vue de nos origines op 
a la plus dangereuse des légendes, celle 
représente la Gaule comme ayant été réduite 
csclavage par la Germanie, si bien que notre 
blesse ne serait qu'une race de conquérants 
gers, justement expulsés plus tard par les a 
tones. Cette théorie de guerre civile semble 
avoir été définitivement détruite par les 
rables chapitres qui terminent l'lnvasion g 
nique. En les relisant, nous comprenons la so· 
rité indestructible qui rattache les uns aux a 
les divers moments de notre vie nationale, 
ment la Gaule romaine s'est prolongée daJ11., 
France, et pourquoi ce prolongement s'est 
pli dans des conditions nouvelles. Quelles 
tions? Non pas celles qu'ont choisies les h 
qui les ont discutées, puis reconnues, mais 
que des nécessités plus fortes que leur 
leur ont imposées. C'est la encore un des 
faits que nous devons a Fustel. Personne 
combattu avec plus de vigueur que lui cet 
principe de guerre civile, que les vivant~ aient 
les droits sur l'ceuvre des morts. Ses s1x v 
illustrent longuement une vérité qu'il a f 
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1'ans sa préface de 1875, avec son habituelle pré­
cision : • Les institutions politiques ne sont 
jamais l'reuvre de la volonté d'un homme. La 
wolonté meme de tout un peuple ne suffit pas pour 
les a~. Les faits humains qui les engendrent ne 
IODt pas de ceux que le caprice d'une génération 
puisse changer. Les peuples ne son/ pas gouvernés 
sdo11 qu'il leur pla1t de l' ltre, mais suivant que 
lmemble de leurs intérlts et le fond de leurs 
o/itúons ezigent qu'ils le soient. , Que disait 
d'autre Bonald quand, devan~ant par intuition 
les résultats de l'expérience, il proclamait que 
e la constitution d'un peuple n'est que son histoire 
mise en action , ? 

Ce n'est pas notre faute si les conclusions ins­
pides a M. Fuste! de Coulanges, par l'étude tout 
objective des textes, se rapprochent de la grande 
doctrine traditionaliste jusqu'a se confondre a\'ec 
elle, et ce n'est pas faire ceuvre de partisan que 
de rappeler cette identité. C'est la une des faces 
d'une reuvre qui en a certes d'autres. En organisant 
la f~e que vous présidez, monsieur et cher confrere, 
les traditionalistes. ont ten u surtout a mettre cette 
face en lumiere. Je crois etre un fidele interprete de 
lear pensée en protestant contre le reproche qui 
lear a été adressé de vouloir exploiter au profit 
d'an parti la gloire d'un savant qui ne fut d'aucun 
parti En réunissant quelques savants et lettrés 
pour honorer M. Fuste! de Coulanges, ils n'ont 
if.lleanement pris l'initiative d'une fete familiale 
'°1 o8icielle, universitaire ou politique. Ils ont obéi 
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simplement a un scntimcnt de piété intellectuelll 
dont ils scraient tres heureux qu'il fut imil6 
par d'autres. Ils auront eu le tout petit mérite -
c'en est un pourtant - d'etre les premiers, et la 
joie d'avoir vu, grace aux polémiqucs des ennemi 
de leurs idées, reproduite partout cette phrase da 
tcstamcnt de l'auteur de la Cité antique : e Je 
désire un service conforme a l'usage des Fran~ 
c'est-a-dire un service a l'église. Je ne suis, a la 
vérité, ni croyant ni pratiquant, mais je dois 111t 

souvenir que je suis né dans la religion catholiqut 
Le patriotismc exige que, si l'on ne pensc pll 

comme les ancetres, on respecte au moins ce qu'ill 
ont pensé. , Quand cette réunion n'aurait s 
comme résultat que de populariscr, par ce temp1 

de fanatisme et de persécution, ces hautes et sa¡el 

paroles, si nationales, si humaines, ceux qui l'cá 
organisée pcuvent se rendre la justice qu'ils 
bien scrvi aujourd'hui la pcnséc de cet ennemi 
guerres civiles, - il faut rappelcr c.! mot qu'il 
tant répété, - de cet excellent Fran~ais que 
M. Fustel de Coulangcs. 

Croyez, monsieur et honor§ 
meilleurs sentiments. 

VIII 

L'ERREUR DE TOLSTOI 11
, 

Le célebre écrivain russe qui vient de mourir eut 
trop. de génie, il occupait dans l'opinion contem­
por~ne une, place trop haute pour qu'un bref 
essai suffise a ~oser en pied sa complcxe et puis­
saotc personnahté. Je voudrais aujourd'hui en mar­
quer sculement quelques traits. Cette longue exis­
tencc_ de plus de quatre-vingts ans parait, au 
P~'.er rcgard, se diviser en deux périodcs contra­
dicto11e_s : celle du_ romancier et celle de l'apotre. 
A étudier de_ P!us pres Tolstoi, on reconnait que 
cette contrad1ction fut une Iogique. Gutrrt ti Pai,; 
~ A1111a Ka,ínint, ces maitrcs livres de sa matu­
nté, annon~aient_ ~éja, par leur seule technique, le 
~food déséquihbre qui devait aboutir au tra­
cique avortement intellectuel de ses vingt-cinq 

(I) A l'occuion de sa mort, 

u. 11 


